
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

Baruch SPINOZA, 
 
Traité théologico-politique, 
 
Chapitre III 
 
(Edition Garnier Flammarion) 
 
Dans ce traité, Spinoza veut démontrer que la liberté de 
philosopher est compatible avec le maintien de la piété et la paix 
de l'état.  
 
Selon lui, on ne peut détruire la liberté de philosopher sans 
détruire en même temps la paix de l'état et la piété elle-même. 

 
 
Extrait :  
 
Il ne nous reste plus qu'à répondre à quelques autres raisons que donnent les pharisiens pour se 
persuader à eux-mêmes que l'élection des Juifs n'a pas été temporaire et relative à l'établissement 
de leur empire, mais éternelle. Nous voyons les Juifs, disent-ils, dispersés depuis la ruine de leur 
empire en mille endroits divers, et pendant tant de siècles rejetés des autres nations, se maintenir et 
durer encore, ce qui n'est jamais arrivé à aucun peuple ; et de plus, l'Écriture sainte nous apprend en 
plusieurs endroits que Dieu a fait du peuple juif son peuple élu pour toute l'éternité, d'où il résulte que 
malgré la destruction de son empire il reste le peuple de Dieu. […] 

 
Or, que la haine des nations soit pour les juifs un principe de conservation, c'est ce que nous avons 
vu par expérience. Un roi d'Espagne les ayant autrefois contraints ou de quitter son royaume ou d'en 
embrasser la religion, il y en eut une infinité qui prirent ce dernier parti. Et comme en se faisant 
chrétiens ils devenaient capables de tous les privilèges des autres citoyens et dignes de tous les 
honneurs, ils se mêlèrent si étroitement aux Espagnols qu'il ne reste plus d'eux aucune trace ni 
aucun souvenir. En Portugal il en a été tout autrement : car étant forcés d'embrasser le christianisme 
sans être admis aux privilèges et aux dignités de l'État, ils ont toujours vécu, quoique convertis, dans 
un état d'isolement par rapport aux autres Portugais. Le signe de la circoncision me paraît ici d'une 
telle conséquence que je le crois capable d'être à lui tout seul le principe de la conservation du 
peuple juif. Je dirai plus : si l'esprit de leur religion n'efféminait leurs âmes, je suis convaincu qu'une 
occasion favorable venant à se présenter, les Juifs pourraient (tant les choses humaines sont 
variables) reconstituer leur empire et devenir ainsi l'objet d'une seconde élection de Dieu. Nous 
avons un exemple frappant de l'influence que peut exercer le signe dont je parle dans les Chinois, 
qui se font, comme on sait, un point de religion de laisser croître une touffe de cheveux sur leur tête 
pour se distinguer des autres nations ; et cela leur a réussi depuis tant de milliers d'années qu'il n'y a 
point de peuple qui les égale en fait d'antiquité. Ce n'est pas qu'ils aient toujours conservé leur 
empire, mais ils l'ont toujours recouvré après l'avoir perdu, et je ne doute pas qu'ils ne le rétablissent 
encore, lorsque les richesses et les délices du pays auront commencé d'amollir les Tartares. Au 
reste, si quelqu'un persiste à soutenir pour telle ou telle raison que l'élection des Juifs est une 
élection éternelle, je n'y veux pas contredire, pourvu qu'il demeure d'accord que cette élection, de 
quelque durée qu'elle soit, en tant qu'elle est particulière aux Juifs, ne regarde que les avantages 
temporels et l'établissement de leur empire (puisqu'il n'y a que ce seul point par où les nations se 
distinguent les unes des autres), mais qu'à l'égard de l'intelligence et de la vertu véritable, toutes les 
nations sont égales, Dieu n'ayant sur ce point aucune sorte de préférence ni d'élection pour 
personne. 
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